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tes. Il'faidrait un volume pour en énumérer les nons'.
Le principe qui a toujours invariablement inspiré ces grands maîti-es e

qui les a distingués en cela des autres instructeurs de la jeunesse, peut, selon
nous, se définir ainsi : La loi appelée à diriger-la partie intellectuelle est au-
tre que cellequi doit présider à la cultute morale, des' élèves. Enfaitdc
moeurs, que le jeune coeur penche vers le bien ou ver-16 mal, la main qui
le conduit s,2Tflorcera sans cesse à le diriger dans une seule voie, celle ie la
vertu. L'esprit, au contraire, poursuit'souvent avec ardeur plusieurs objets;
toirs excellents-de leur nature, sanctionnés par la religion, et qui peuvent ètie
également utiles à la société. Le goût, legénie, une certaine aptitude' natul-
relle lentraInent dans des directions variées à l'infini : ce sont autant de ten-
dances qu'approuve le moraliste. . Ainsi, -le jeune -ingénieur petit en- toute
sûreté lever ses plans én carton, le je-une guerrier dresser ses bataillons dans
des.champs sans gloire, l'orateuradlesceit" déclamer devant les arbres de sa
cour, le diplomate. cri herbe devenir iégociateur dans ses je'ux et multiplier
'ses combinaisons habiles, le jeune hômmîîe de science cotteriipler les astres,
ce volume illustré dont il ignore encore 'l'alphabet.1 Les- indices du' génie
sont diTférents à l'infini. Et qui sait mieux les fhire développer que le' Jé-
suite,: élevé et discipliné pour cette- silencieuse inquisition ? Et' s'efforçant
de cultiver le jugement de tous,: il dirige et concentre les- énergies de' chricun
dans la*ligne indiquée parla- peine intellectuelle, convaincut que -l'instabiliIté
n'a jamais rien opéré:de graïd, et que le seul espoir -solide d'ecceller da'ns
un genre de-science quelconque, ne se trouve que dans une-rppHòation cx-
clusive aux études qu'il exige C'est seulement. par. la - convergence de
ses rayons que la lumière produit-le feu."

Le paradis terreste que les Jésuites avaient pnuir ain'si "dirè reconquis' au
Paraguay,est. décrit- plus loin- d'une- manière chirmante. . Il fait -rapprocher
la.multittde:des Indiens qu'ils ont sauvés.avec le nombre des ces pauvres in-_
digènes sacrifiés à la cupidité des Espagnols,-qui.dansdeur.- soif do- lor, en
firent des asclaves.

"Les Jésuites ne voulurent aucunement prêtérla'main à ces abdminatiohs.
Ils protestèrent contre ce irafii, dans la chaire et -ailleurs ; ils moururent m-
me pour cettet cause. Lètrs successeurs firentz. dt'P:raguîay -un -sanctuaire
où se réfugièrent les victimies de cette-chasse barbare et inhumaine. Les ré-
ductions,.comme on les appelait, n'étaient pas plutt- établies, qu'elles de-
vinrent l'ohjet de l'hostilité'et de la persécution-des -E'pagnols. -Lés -Jéui-
tes se créèrent ainsi une foule d'ennemis puissants. Les planteurs, les mar-
chands d'esclaves et de tous "ces vifs spéculateurs de le chaire hurrmaine, (lui
mettent en jeu le-sang de-leurs semblables ! Ces adversaires puissants et ac-
tifs détruisirent la réputation des enfants le Loyoh dans : la mère patrie, et
l'Espagne.fut la première parmi les nations à se déclarer contre un Ordre
qui avait dévancé de loin soun-sièole l-Oui, longtemps avant que Wilberforce
n'eut élevé la voix pour la cause sacrée de l'abolition dîe l'esclavage, 'une
voix plus énergique encore, car elle froissait toutes les sympathies du jour ;
une voix plus éloquente.plus solennelle,plus persistante, plus universelle; une
voix que le ý prédicáenr niourant.Jéguait à un successeur digne de 'th, et qui
fut non.seulement celle l'un individu, mais 'd'une société entière. cette voix
se-fit entendre, et elle en appela -à l'honneur de l'humanité, 'à la justice. des
trônes et aux cours des nations. Les premiers affranchisserneus des escla-
ves furent les Jésuites-. Atrnom-ude-la nature humaine, au nom -du chris-
tianisme.,au- nom de P'Eglise, au nom d'Ignace de Loyola, leur illustre fon-
dateur, ils protestèrent hautement. qu'îlà ne -participeraient aucunement à ce
trafic inique ; et il n'en manqua-pas-parmi les nombreux et-illustres martyrs
de l'Ordre, qui épuisèrent leur.dernier soufile- de vie en voulant. ce placer
entre le pauvre indien et l'esclavage-qui l'attendait. -,

cl Maintenant, parmi.les admirateurs de la vertu,.parmi les amis. de 'lhu-
manité,.ne trouvera-t-on-pas-une -seule âme noble et généréuse qui, en rai-
son de cette gloire passée, de ces magnifiques souvenirs chrétiens, de cette
perfection qui surpasse-celle des temps primitif, ne.trouvera-t-on-pas -p rrmi
les amateurs de tout ce qui est poétique, parmi los rêveurs d'utopies, ou au
moins parmi les ennemis <le la traite, dn défenseur qui voudra rompre une
lance ponr ces preinier -et généreux adversaires d'un négoce exécrable ;
pour ceux qui ont soutenu cette lutte, non en vue d'une popularité éphémrié-
re, ou pour acquérir-des places et des récompenses, "mais au prix de ' tous
les sacrifices, de celui même de leur vie ? Ne se présentera-t-il donc person-
ne qui veuille abriter dans son adversité cette Société 'de Jésus, si outragée,
si calomniée, si grande, si illustre ?....".

Quel était donc l'état du Paraguay sous.les Jésuites ? Voici comment il'
est apprécié par l'écrivain-anglican :

«l Sous tous les points de vue, soit que nous envisagions la justice qui s'y
administrait, ou le bonheur dont on jouissait, le Paraguay était le chef-d'ou-
vre de la sagesse humaine, sous la protection immédiate du ciel. Ni l'uto-
pie de.sir Thomas Moore, ni le Temple de Salomon, le Bacon,ni l'état idéal
d'Aristote,ni les réves dorés de Platon, ni les visions des perfectibilités n'ont
jamais approché en imagination le ce que le Pasaguay a réalisé. Le Para-
guay des Jésuites semble, presque une chimère : " Ertrflammanhie mania
mundi. I Nous sommes encore à nous ddinandea-t-il jamais exiaté ? Mais
hélas ! il n'est pli i et il'ne reviendra jamais ! Les préjugés de l'Espagne
contre les Jésuites, qui tout opposés qu'ils étaient à l'esclavage, formaient la
patrone la plus loyale -de- ses 'sujets ; l'intolérance eripagnole, l'avarice,
la défiance ont arraché 'du 'diadème de cette nation autrefois .ri gran-
de, son plus bel ornement, celui qui brillait encore avec éclat, lorsqu'elle se
voyait.entourée de toutes les'splendcurs de sa' gloire et de ta prostérité l

L'Espagne a persécuté-et rejeté -les jôsuites nnis rette ingratitude n 'a paé
empechi:a ruine, ni Ie 'répris qui en a été la suite.

"-L'A ngleterre devint lô refuge des fils de Loyola ;'et cepdndant ee:te to-
lrmnce,'ce'sentiment de demi-fraternité- qu'elle tmoigula à ceux qui s'é-
taient tellement élevés au-dessus de leur siècle, n'n cri rien diminué sa for-
tune ; elles ne l'ont pas empêchée-de garder'sa place parmi ces première

1 nations de-la terre.-
Lorsque les sollicitations réunies de toute la maison de Bourbon. assiSe

sur quatrù trônes puissants, appuryèes-par les clameurs d'une fiction irmnen-
se, qui avait employé dans ce but les intrigues et l'intimidation, eurent suIb-
-jugué l'sprit de Clément X[V,et arraché à ce pontife une mesure qu'il croy-
ait d'être un heureux expédient, qu'en arriva-t-il en Europe et parout ? La
moralit' y a-t-elle gagné ? la loyauté a-t-elle repris son empire? la littératurre
a-t-elle -été réhaussée? les vertus publiques et privées se sont-elles répandues
da-vantage ? Hélas ! non.

I Vingt années plus tarls, la Révolution apprit aux Bourbons ce que va-
lait leur po'itique !-Encire une fois que s'eneuvit-il ?-L'ariarchie ; et si
cette anarchie n'est lioint devenue universelle, c'est que l'esprit avait survé-
cr1 au corps du Grand-dëfiunt. Dans le temps que Voltaire et les autres
conspirateurs anti-monarchiques, anti-sociaux, anti-chrétiens méditaient la
destruction de toutes les institutions alors existantes, Voltaire- déclarait hat-
tementret il devait bien~connaitre les Jésuites,-que.tant qu'un les laisserait
subsister en! Europe-ni la société, ni les trônés, ni la -religion ne sauraient
être ou minés, ou renversés. Ce qné Voltaire disnii,ses assuciés -'ont cru
et ils'ont agi-en conséquence. Les Jésuites furènt-supprimés.

" Mais ils ont été établis.-. L'ordre des Jésuites jouit scul de la gloire
d'avoir été non une fois, mais deux fois établis.

' Ali concile de Trente. les Jésuites furent traités comme ne l'avait ja-
mais étéarucun autre ordre reiigieux, dans un . concile ecuménique. Le
Concile s'est incliné presque avec vénération levant eux ; et par un -décret
de lEglise universelle alors assemblée, il fut rédigé une déclaration spéciale
en faveur des Jésuites, qui témoignait de la pureté de leurs ma:urs, de l'or-
thodoxie de leur enseignement :-déclaration qui fait un contraste frappant
avec la réprobation lancée non contre la foi, mais contre ]a conduite de cer-
taines'autres fractions de PlEglise.

- - :"L'Université de Paria n'a jahnais þu pardonner aux Jésuites d'avoir di-
rigé. à eux seuls toute linstruction en France. Elle comprenait parfite-
ment (comme nous l'avons déjà fait remarquer) qu'à chance égale et sans
protection, sa défaite serait complète. Il ne lui restait donc que l'unique res-
source de chasser sa victorieuse rivale de Paris et de la France.

Il Disons-le donc;-hardiment, à la face de cette université parisienne qui
ne par donnara jamais aux Jésuites d'aoir absorbé l'instruction en France,
alors que le champ était libre pour la concurrence générale ; disbns-le sans-
crainte : leur Ordre est grand par le passé ; lhistoire le certifie ; il est giand
de nos jours, nous le ,cyons de nos propres yeux. Les Jésuites ont toujours
4t4 de horrmmes intettectuels; éminents-en science et en littérature, -remar-
quables par leurs mours, stblimes dlans leur espérance,daris leur charitéidans
leur foi ! C'est le corps dévoué, qui a partout des palmes.- Jls'ne forment
qu'une section-danq l'Eglise catholique, et quoiqu'une section :seulement, ils
comtemplent dans leurs rangs-plus:d'ecclésiastiques distingués que n'en ont
pu fournir toutes les sectes protestantes du'monde;' ils ont élevé plus de grands
hommes, que ne l'ont fait dans un temps égal toutes les Universités de l'Eu-
rope réunies ; ils ont fourni plus de martyrs chrétiens, depuis leur origine,
que tous les -autres Ordres ' religieux combinés. Ils étaient les premierâ
et les généreux adversairls de la traite; en dépit de la persécution, de la dé-
gradation et de la mort ; ils sont aujoûrd'hùi vénérés (comme l'étaient avant
eux leurs ancêtres spirituels) par tous ceux qui les connnissent et qui savent
apprécier l'ordre et la stabilité des Etats, la fui; les-ma:uis et la vertu. Ils
ont toujonrs été la terreur et l'objet de la haine des impies, des Jacobites et
des anarchistes ; en un. mot, ils sont honorables par leurs amis, vénérables
par leurs ennemis."
. Nous donnerons peut-étre une autre fois.le tableau que- fait la Revue des

Exercices spiriuels i
- « Ce moule, dit-elle, où furent jetés les fili' de 'Lyola, et d'où ils sorti-
rent avec ces proportions gigantesques et étonnantes, qui les distisguent des
autres hommes du seizième sicièle." Univers.

CO RR E S P'O N D A N.C E.

J1 l'Juteur de l'.fdresse aux Abonnds des Mélanges dans le NYo. du 28 .Nov
M onsieur,

- Je n'ai point été médiocrement surpris, et peiné én mère tems, en lisant
l'article nséré dans le numéro du 28 novembre dernier, au rujet- des Mi-
langes Religieuitx. Quoi ! me suis-je dit à rmoi-mème, serait-il possible que-
les abonnés à ce journal, verraient tomber sans regret, et sans hontesun-pa-
pier qui est tout entier pour soutenir la causa de notre sainte religion ? Quoi,!
notre clergé, nos lecteurs religieux, toujours empressés à favoriser tout ce qui
petit contribuer à soutenir la religion catholique,: et l'honneur de leur pays,
montreraient assez d'apathie, et même de répugnance, pour refuser de join-
dré Isurs ef'orts à ceux que font tant de journaux religieux à l'étranger qui
défendent avec gloire et supériorité la cause de la vérité attaquée de toutes
part par ses ennemis ? Car tel a été jusqu'ici le but des ÎMlanges. Faire
connaître les établissemens religieux, et les progrès' de la.religion calolique


